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Prologue
D’immenses yeux verts emplissaient l’écran, adressant à l’assemblée un défi souriant. L’estomac contracté, Jafar al Hamzeh retint son souffle.
— C’est elle, déclara Masoud al Badi.
— Je sais, répondit Jafar.
Jafar eut du mal à contenir le flot d’émotion qui l’avait envahi en voyant le visage de Lisbet apparaître.
Les iris étaient vert pâle, délicatement cerclés d’un vert plus sombre et de brun roux. Le dernier cercle était d’un vert émeraude étincelant. Le blanc des yeux était pur, les yeux eux-mêmes larges et en amande sous les sourcils clairs et droits.
Ce n’était pas la première fois qu’il voyait ces yeux d’aussi près ; ils emplissaient autrefois tout son univers. Il la revit allongée sur lui tandis qu’il la serrait dans ses bras. Le plaisir mêlé de souffrance qui s’emparait alors de lui était tel qu’il aurait pu l’anéantir. Ou bien anéantir le monde. L’un ou l’autre. Peu lui importait à l’époque.
C’était dans ces moments-là qu’il avait vu ses yeux d’aussi près. Une jalousie féroce, primaire s’empara de lui à l’idée que les hommes présents dans le studio puissent, eux aussi, partager un instant cette intimité. S’il s’était écouté, il se serait levé pour les jeter à la porte.
Le plan s’élargit. Un front large et droit, des joues soyeuses, un nez droit et menu apparurent sur l’écran. Le plan s’élargit encore et des lèvres pulpeuses, ardentes esquissèrent un sourire tremblant. Une mèche blond clair balayait le front mais la masse de la chevelure tombait en cascade sur les épaules et les bras.
Une chevelure où il avait plongé la main, où il s’était perdu. La douceur de cette caresse lui brûlait encore le bout des doigts. Il eut l’impression de sentir de nouveau le parfum de ses cheveux. Il ferma les yeux et se laissa envahir par un désir nostalgique.
— Une beauté tout à fait singulière.
— Une vraie personnalité.
Derrière lui, les murmures continuaient mais il les entendait à peine. Sur l’écran, elle prononçait quelques mots, s’avançait puis s’éloignait de la caméra. Elle portait une minijupe moulante qui soulignait ses hanches et ses longues jambes fuselées. Elle avait une voix grave mais sonore et, comme toujours, un ton amusé, exactement comme la dernière fois qu’il l’avait entendue. Elle parlait en regardant par-dessus son épaule, un léger sourire au coin des lèvres, puis elle renversait la tête en arrière et la masse de ses cheveux dégringolait dans son dos.
Il eut l’impression qu’il les touchait. Et soudain, une vague de désir, brûlante, irrépressible, lui traversa le corps.
La porte s’ouvrit et se referma ; elle avait quitté la pièce. Exactement comme lorsqu’elle était sortie de sa vie. Un sourire, un hochement de tête et le bruit d’une porte qui se ferme.
— Une autre séquence, fit une voix dans la salle.
Le technicien s’exécuta et elle fut de retour, vêtue cette fois d’un Bikini, à la plage. Elle mangeait une glace, complètement absorbée par son plaisir, tandis qu’autour d’elle des hommes oubliaient leurs obligations pour la suivre du regard. L’un faisait chavirer sa barque. Dans l’eau, les passagers agitaient les bras ; heureusement, un sauveteur se mettait au garde-à-vous, mais c’était en fait pour mieux la voir, elle. Des joueurs de volley-ball se heurtaient, s’effondraient, interrompant leur match pour la regarder déambuler au soleil, cheveux au vent, son corps de rêve ondulant de toutes ses courbes. Un vendeur de hot dogs tombait de la jetée avec sa charrette.
« Elle est à moi », avait-il envie de leur hurler.
— Fabuleuse, murmura une voix.
Des murmures d’approbation se firent entendre, mais Jaf, lui, regardait, silencieux. Elle lécha le cornet de glace, mimant une jouissance presque sexuelle. Ce n’était pas la première fois non plus qu’il voyait cette volupté sur son visage, à cette différence près qu’avec lui elle n’avait pas fait semblant. C’était une certitude.
Le logo du fabricant de crèmes glacées apparut sur l’écran et se figea sur la tête renversée de la jeune femme.
— Je ne crois pas que nous puissions trouver meilleure candidate, et vous ? fit Masoud. Elle fera une excellente courtisane.
Masoud faisait comme si c’était vraiment lui qui choisissait l’actrice principale du film qu’il s’apprêtait à tourner. Jaf décida d’entrer dans son jeu, même s’il était bien placé pour savoir que c’était couru d’avance.
Elle est parfaite, pour moi, dit-il d’un ton détaché, comme si cela n’avait aucune importance pour lui.
Avant de le quitter, elle lui avait adressé ce sourire moqueur, ce sourire de défi. « Fais de ton pire », lui avait-elle lancé.
Elle allait pouvoir vérifier par elle-même de quoi il était capable. Elle ferait une parfaite courtisane. Dans le film de Masoud. Mais dans la vie réelle, elle serait à lui, rien qu’à lui.


Chapitre 1
Ballottée par la houle, elle s’agrippait désespérément à la surface glissante d’une malle en acajou. Une vague la souleva. Derrière elle, un rouleau se brisa dans un sifflement assourdissant. Elle inspira une bouffée d’air puis il déferla sur elle.
Une côte d’une blancheur aveuglante s’étirait droit devant elle. Et jusque-là, la mer étincelante, couleur vert émeraude.
La morsure du soleil était insupportable. Le sel lui piquait les yeux. Sa chevelure blond clair flottait autour de sa tête, mais quelques mèches étaient collées à ses joues telles des algues dorées. Le jupon de sa robe, ouvert en bas pour dégager les jambes, formait derrière elle une traîne verte, presque ton sur ton avec la mer. Projetant des gerbes d’eau étincelantes, elle agitait les jambes en quête d’un appui. Mais un nouveau rouleau la submergea, la malmenant tel un amant aux caresses passionnées et impatientes.
Non loin de là, dissimulé derrière une éminence rocheuse, Jafar était assis sur un cheval blanc, ne perdant rien du spectacle. La jalousie le consumait comme s’il voyait un autre homme lui faire l’amour.
La jeune femme trouva enfin un appui et se redressa dans l’eau, qui lui arrivait à la taille. Ballottée par le ressac, la malle finit par s’échouer sur la plage de sable blanc.
Tandis qu’elle avançait péniblement parmi les vagues, celles-ci se jetaient sur elle et l’aspiraient, comme si l’océan essayait de la retenir au creux de ses bras. Une fois elle trébucha et vacilla, perdant presque la bataille, mais elle se redressa.
Immobile, Jafar l’observait toujours comme s’il attendait un signe.
Au passage de la jeune femme, les flots bouillonnaient, aspirant son jupon pour dénuder ses jambes avant de le repousser rudement vers elle, soudain soucieux de préserver sa modestie. Elle sortit de l’eau en titubant. Les vagues dansaient et se brisaient autour d’elle : de ses cuisses, de ses genoux, de ses mollets et enfin de ses chevilles ; la robe tour à tour dissimulait et dévoilait sa peau luisante.
Face à ce strip-tease à l’érotisme particulièrement évocateur, son corps ne cessait de le tourmenter. Il s’imaginait enveloppant la jeune femme de ses mains, de son corps, de ses baisers comme le faisaient les vagues et qu’elle haletait de plaisir, submergée par ses caresses.
D’un geste ample et sensuel, elle porta la main à la nuque pour soulever la masse de ses cheveux ruisselants et les rejeter dans son dos. Des seins fermes et galbés se pressèrent contre le décolleté de la robe. La peau des avant-bras gainés de tissu vert apparut, douce, soyeuse, éminemment féminine.
Sa monture s’ébroua et secoua la tête. Il lui flatta l’encolure.
— Attends un peu, murmura-t-il.
Obéissant, le cheval s’immobilisa. Plus loin, la jeune femme, épuisée mais enfin délivrée de l’emprise de l’océan, renversa la tête en arrière, leva les mains vers le ciel avant de pousser un cri de triomphe et de gratitude. Elle s’agenouilla sur le sable puis se laissa tomber sur le dos, les bras grand ouverts, pour accueillir le soleil, l’air et la vie.
Une vague plus forte que les autres souleva son jupon dans un bouillonnement et le rejeta sur le côté. Ses jambes apparurent de nouveau, l’une d’elle légèrement fléchie. A cet instant, son désir de la posséder fut tel que tout son corps fut traversé par une douleur lancinante.
Le cheval réagit instantanément à la pression de ses genoux. Il passa aussitôt au galop, faisant voler le sable sous ses sabots. Son keffieh flottait au vent et, avec sa djellaba et son pantalon blancs, il semblait se confondre avec la robe du pur-sang, comme s’ils formaient une seule et même créature.
Jafar galopait sur le sable dans un fracas de sabots, projetant sur son passage des gerbes d’eau étincelantes, dont chaque goutte captait les rayons du soleil comme autant de minuscules diamants.
Elle devait avoir entendu le bruit des sabots derrière elle, mais apparemment trop épuisée pour réagir, elle demeura inerte sur le sable. Jafar fut bientôt à quelques pas d’elle. Il tira les rênes pour immobiliser sa monture. Toujours allongée, elle tourna enfin la tête dans sa direction.
Ses yeux s’immobilisèrent sur son visage. Lorsqu’elle le reconnut, elle resta bouche bée quelques instants. Elle se redressa vivement ; elle ne présentait plus aucun signe de fatigue à présent.
— Qu’est-ce que tu fais là ? s’écria-t-elle, complètement désorientée.
Il eut un sourire amer.
— Ce sont mes terres, répondit-il.
— Comment ça, tes terres ?
— Je te l’avais bien dit que ce serait toi qui viendrais me chercher pour finir, dit-il.
— Que diable se passe-t-il donc ? lança à la ronde Masoud al Badi. D’où sort ce cheval blanc ? Où est le noir ? Que fiche donc Adnan ?
Levant les yeux du script, l’assistante haussa les épaules de façon éloquente :
— Je lui ai fait répéter la scène tout à l’heure, normalement il aurait dû monter un cheval noir.
Les yeux du réalisateur revinrent vers le couple seul sur la plage.
— Ce n’est pas Adnan là-bas avec elle ? Qui est-ce alors ? Où est Adnan ?
— Je suis là, répondit d’un ton penaud un homme qui, vêtu du même costume blanc que le cavalier, sortait d’une caravane voisine. C’est Jafar al Hamzeh. Il haussa les épaules en signe d’impuissance. Désolé, monsieur al Badi, mais il m’a bien dit…
— Jaf ? explosa le réalisateur, incrédule, se précipitant pour regarder de nouveau vers la plage. Est-il devenu fou ?
Au loin, il vit la silhouette féminine se redresser avec difficulté et se mettre à courir désespérément. Sur le sable humide, ses pieds laissaient de jolies empreintes blanches aux contours parfaits.
— Par Allah, il lui a fait peur ! Elle va se briser la cheville ! s’écria le réalisateur.
La rumeur du nom du cavalier fit le tour de l’équipe de tournage en un instant, et tout le monde fut bientôt en alerte. Costumières, maquilleuses, coursiers apparurent comme par magie aux portes des différentes caravanes. Jafar al Hamzeh, Compagnon de coupe du prince Karim, était non seulement riche et séduisant en diable, c’était aussi le play-boy préféré des magazines « people ».
Dès que Jafar al Hamzeh apparaissait quelque part, tout devenait soudain beaucoup plus intéressant. Et s’il s’était pris de passion pour la star du film… le tournage risquait d’être riche en rebondissements…
Sur la plage, le cavalier était toujours immobile sur son cheval. Un poing sur les hanches et tenant les rênes négligemment de sa main libre, il dominait la scène avec une telle arrogance que l’on eût dit un faucon ou un gros chat à l’affût. Laisser la proie prendre un peu d’avance, semblait-il dire, ne pouvait que rendre la partie plus piquante.
Comme pétrifié, le réalisateur fixait la petite silhouette vêtue de vert qui courait follement sur la plage. Il cria dans son mégaphone, mais ils étaient trop loin. Sa voix serait couverte par le fracas des vagues.
Il se retourna et regarda autour de lui, en quête d’inspiration. Apercevant l’acteur en djellaba blanche, il lui fit vivement signe d’approcher.
— Adnan, saute sur ton cheval et…
— Oh, mon Dieu ! s’étrangla quelqu’un.
Masoud al Badi se tourna de nouveau vers la plage. Le cavalier venait enfin d’éperonner sa monture. Le cheval blanc démarra en trombe, se lançant d’un bond à la poursuite de la fugitive. En quelques instants, il fut sur ses talons mais ne prit pas la peine de ralentir à son approche…
Impuissant, le réalisateur invectiva le cavalier dans son mégaphone.
— Jaf ! Nom de Dieu, Jaf !
Tous ensemble, les spectateurs de la scène retenaient leur souffle. Au loin, le cavalier venait de lâcher la bride du cheval. Tel un acrobate de cirque, il se laissa glisser sur le côté, s’accrochant à la selle à la seule force des jambes, tandis que sa monture, s’approchant dangereusement de la fugitive, galopait à sa hauteur.
— Il cherche à la piétiner, ou quoi ? hurla Masoud.
La jeune femme cria quelque chose, agitant vainement les bras. De ses deux mains, le cavalier la saisit fermement par la taille et la souleva sans l’ombre d’un effort avant de se redresser sur sa selle. Elle se retrouva soudain assise devant lui, maintenue sur le cheval par un bras d’acier. De sa main libre, il empoigna les rênes et lança le cheval au galop.
— Pose-moi tout de suite, cria Lisbet. Cherches-tu à me tuer ? Qu’est-ce que tu me veux au juste ?
— C’est toi qui m’as défié, Lisbet, murmura-t-il.
Son visage s’illumina d’un sourire diabolique.
— Lorsqu’une femme défie un homme de caractère, c’est qu’elle souhaite le pousser à l’action. Mais elle doit prendre garde, car il ne fera pas forcément ce qu’elle attend.
Lisbet le considéra, manifestement choquée par cette déclaration.
— Parce que tu te figures que je voulais que tu… D’ailleurs, que fais-tu ici ? Qui t’a dit où je me trouvais ?
Baissant les yeux vers elle, il lui sourit de toutes ses dents.
— Me prends-tu pour un faible qui attend que les circonstances tournent en sa faveur ? Tu n’es pas si stupide !
Le rythme cardiaque de Lisbet, déjà rapide, s’accéléra encore à cette déclaration. Son malaise s’intensifia.
— Que veux-tu dire ?
Il éclata de rire et talonna son cheval, la contraignant à s’accrocher à lui pour garder l’équilibre. La monture galopait sans effort le long de la plage de sable blond. A leur passage, des gouttelettes d’eau de mer jaillissaient telles des gerbes de diamants avant de retomber dans les flots scintillants.
— Tu n’as pas attendu que les circonstances tournent en ta faveur… Que veux-tu dire par là ? demanda-t-elle d’une voix plus forte.
— Tu le sauras bientôt.
Ils avaient été amants. Non, pas dans une autre vie, même si une telle possibilité n’est jamais tout à fait à exclure. Ils s’étaient rencontrés un an auparavant, lors de la crise que traversait le couple formé par la meilleure amie de Lisbet et le frère de Jafar.
Au début, tout avait semblé parfait et naturel. Dès leur première rencontre, l’amour — ou tout du moins, le désir — avait été au rendez-vous. Un désir fulgurant, qui n’avait pas pu attendre bien longtemps d’être assouvi.
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Une liaison, sans engagement, voila tout ce que je suis
prét a te donner !

Le ton de Jafar est aussi dur que ses propos, mais Lisbet
sait qu’ils sont mérités. N’est-ce pas elle qui, six mois
plus tét, a quitté Jafar, brutalement, sans la moindre
explication ? A I’époque, elle était persuadée que cet
homme possessif et dominateur n’était pas fait pour
elle et que, en dépit de I'incroyable sensualité de leurs
étreintes, il ne pourrait que la rendre malheureuse.
Pourtant, alors méme qu’il se tient devant elle, le regard
bralant de haine et de désir mélés, elle comprend
soudain qu’elle a commis une terrible erreur. Car elle
aime Jafar de tout son étre, de tout son cceur...

Passion d’Orient, Louise Allen

Passionnée d’archéologie et en quéte d’aventure, Lady
Caroline Morvall, une jeune veuve anglaise, décide de
partir pour la Turquie. Sur place, elle est enivrée par la
beauté magique des paysages et la douceur du climat.
Et, a peine arrivée a Constantinople, elle succombe
aux charmes d’un ténébreux inconnu, en compagnie
duquel elle découvrira les fastueuses nuits d’Orient...
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